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MESSIEUH. ' 

Le confrère auquel nous rendons les dernier de 01r 

a été un grand artiste, mai .il di sparaît san avoir donné 
loute sa mesure et la vie ne lui a pas été clément . A 
l'admiration que nou iu pirail on . talent, se joint une 
sympathie douloureuse pour les épreuve qu'il a ubie . 
AdmirabJement doué pour concevoir, Erne t Coquart 
étai t plu propre au tra ail olitaire et calme de l alel.iee 
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qu'à la lulte , si difficile t si âpre de notre temp , qui 
surmonte tous les obsta les pour imposer et terminer 
J'œuvre entrepri se. ans le plus prat ique des arts, l'ar­
chitecture, il s'attardait aux joies lentes de l' inspiration 
et , complètement désintéressé, il ne se pressait jamais 
de recueillir les fruits de son travail. Rien de plus noble 
que cette conception de l'art; rien aussi qui prépare à l'ar­
tiste plus de mécomptes. Ernest Coquart a suivi sa carrièr e 
comme un calvaire ct , pour que rien ne manquàt ~t ses 
épreuves, il a subi la plus douloureuse et la plus longue 
agonie . Devant cette tombe, no us éprouvons beaucoup 

d'admiration et de pitié . 
Mais nous songeons sm·tout que , si la morl a été 

pour lui une délivr nee, ell es t aussi une con écration. 
Qu' importent, à l'heure où le livre de la vie sr ferme pour 
no us, le bonheur ou le malheur que nou avons épro uvés? 
La paix de la tombe ne termine pas seulement l'agitation 
d u pl ai ir ou de la peine; elle l'efface . Il ne reste de nous 
sur la lerre que le b ien et le beau que nous avons pu r éalisee. 

Ainsi envisagée, Messieul's, la caerièrc d 'Ernest Coquarl 
ne do it plus nous laiss r de l'egrels, car son nom, dans 
l'histoire de l'ael français, est de ce ux. qui ne périront p as . 

Grand prix de Rome en 18 8, il était chargé, à son re­
tour , de continuer l'œuvre superbe de Dub an à l'École de~ 
Beaux-Arts. Il y aménageait ce musée des antiques et de 
la Renaissance qui est un modèle de disposition hardie, 
élégan te et ingénieuse, un des plus beaux lieux d 'étude 
q ui exislent. Aprè la guerre de r87 o, il élevait, a ec la 
collaboration de notre confrère M. P ascal, ce monument 
aux élè' es de l'École morls poul' la patric r où de ait 



prendre place une œu re capitale de la sculplur française, 
la Jeunesse, de Ohapu, déposant une palme de gloire et 
de mart re sous l buste d Henri R gnault. 

L'imag·nation de Coquart était brillante et forte, a ec 
un goût marqué pour l'énergie méditative et sérieuse. L'an­
née terrible n'offrait qu'une trop abondante matière à cette 
l ndance éle son talent. Rien de plus grandio e, de plus 
noble, de plus émouvant qu son monument d généraux 
Lecomte et Clément Thoma , au cimetière du P èee-La-
haise, avec Ja llgure d la Patrie, par M. Cug·not, proté­

g ant de c deux hra ét ndu la tombe des cl U/ hefs 
épargnés pa1 les halle é trangères ellomhés sou 1 bali s 
fr·an ai s. 

Mai ette sinistre année de 1870 avait aussi brillé d 'un 
court et fugitif ra on de gloire. A Coulmiers, la victoire 
'était ppsé - un moment sur notre drapeau r 1 é pat 
hanzy: Pom marquer le sou nir de celLe journé , Coquart 

dres ait sur le plateau qui domine la plaine de la Beauce, 
enjeu de la- bataille , un monument impie ét robu tc omme 
le cara l re du ch f dont l' lan t la ténacité a aient 
ravivé en c jour 1 rneilleur de no qualités militaire . 

Mai l'œu re capitale de notre co frère, celle qui cl rn ure 
son prin ipal tih , est la gt·and'chambre de la C ur de 
ca satio.n. Il avait ici à décor r le anctuaire d la ju tice 
so4veraine, •l'asile où la Loi prononce en dernier .e ort, 
où le ·contrat ocial reçoit es suprême an tians. Il 
fallait concilier la 'riche se et la ·obriété, le éri u · t 

l'éclat, y produir une imp1·e ion de sérénté et d force. 
Coquart ut ré oudre a un pl in ucèè c problème 
difficil . C tte grand?ohambt e l un d s plus beaux litres 
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de l'architecture française, en parfait rapport avec notre 
goût et notre tradition. Et ici, comme dans le monument 
de Regnault à l'Écol des Beaux-Ar ts, l' architecte avait ren­
contré une double collaboration , et d'un grand prix, celle 
de Paul Baudry, pour le plafond, et celle de notre con­
frère, M. Renner, pour le Christ. Il encadrait donc la 
toile, où Baudry représentait le Juge saluant la Loi, de 
cai sons cl de volutes sculptés et dorés, d'un style riche, 
noble et pur, qui la mettaient en pleine valeur. Sous le 
Clui t de Renner, ouvrant ses bras de miséricorde à la 
perversité humaine, il disposait un robuste trophée de 

drapeaux. 
Coquart s'est ép isé sur cette grande et belle œuvre, si 

bien qu'il ne devait pas la terminer. Il justifiait amèrement 
le triste adage du poète antique : Sic vos non vobis ... « Tu 
auras travaillé san pr ofil pour toi-même. » Il quittait la 
Cour de cassation et l'École des Beaux-Arts à l'âge où la 
plupart des artist es sont encore en pleine vigueur. 

Je n'ai rappelé que se titres les plu marquants. Je 
n'ai rien dit de l'inspecteur des bâtiments civils el du 
professeur. Ils viennent de recevoir ou recevront tout à 

l'heure le témoignage qui leur est dû. Je n'ai retenu que 
l'artiste. A ce dernier titre, je me reprocherais de ne pas 
rappeler le peintre délicat et vigoureux que fut Coquart. 
Ses aquarelles et es dessins auraient suffi, pour peu qu'il 
s'en fût donné la peine, à lui faire une réputation. Vous 
n'avez pas oublié les études rapportées par lui d'Italie et 
de Grèce, d 'après les monuments antique de Prestum, 
de Pompéi, d'Agrigente, d'Athènes. Elles traduisent une 
émotion clairvoy nte el J'êveuse , un sentiment précis et 

• 



poétique, tm don original de la forme et de la couleu1. 
Durement traité par la vie et les hommes, Coquart 

avait du moins reçu de vous, mes chers confr' re , la 
récompense de son talent el de son labeur. Vous l'aviez 
appelé, le I g mai 1888, à remplacer Questel. Il trouvait, au 
milieu de vous, la consolation de es déboires. De ami­
tiés fidèles, ces amitiés indissolubles qui se nou nt, au 
temps de la jeunesse, à l'École de Beaux-Arts · l à la 
villa Médici ·, Je soutenaient et le relevaient. JJ vous a dû 
certainement quelques-unes des heures les plu douces 
d'une exi tence assombrie et bornée. 

Nous voici maintenant réuni pour l'adieu uprême 
autour de sa tombe. Cet adieu nou cause à tous une 
émotion p1 ofonde.·Qu'Erne t Coquarll'emporte, comme la 
dernière consolation de la lerre, dans l'asile de l'éternel 
repos et de l'éternelle justice. 





DISCOURS 
ÎlE 

M. PAUL DUBOIS 
M E M BRE D E L ' Aè AD Bll!l E 

DIR ECTE UR D E t 'É C O L E NAT IO NA L E E T S I'ÉCI AL E DE S BÈA UX -A R T 

MESSIEU RS, 

L a vie tout entièr e de Coquart e t insépar abl de 
l'École nationale des Beau '-Art . 

C'es l donc au nom de notre École que j e vien r endr un 
dernice hommage ù. l' arti te de talent, à l'archite le, au 
profes ·eur que nous perdon aujourd 'hui. 

Admi comme élève à l'École à l'àg· de 16 an , il '' lai t 
1 

distingué de suite par des qualité de premier ordre, avai t 
obtenu à 22 ans un second grand Prix au concour de 
Rome, pui le 1 er grand P rix à l' âge de 27 ans. 

J e n 'ai p a besoin de vou rappeler e travaux. à la 
Villa Médi cis. Vou avez tou quelles ' tudes upérieures 
il y e ' écuta. 

Elle lui \ alur nl , dès on retour à P aris, une ju te 
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notoriété et, lors de la morl de Duban, il eut l'honneur de 
remplacer ce maître comme architec te de l'École. 

C'est à ce titre qu'il ful chargé d'exécuter, en collabora­
lion avec Chapu l'admirable monument élevé à Henri 
Regnaull et aux élèves de l'École lués pendant la guerre 
de x87o-187I, œuvre impérissable , qui fait autant d'hon­

neur à l'architecte qu'au sculpteur. 
Plus tard, il fut chargé de l'appropriation des locaux de 

l'Hôtel de Chima , acquis pour l'École. Il y créa les onze 
ateliers nécessaires au · peintres, aux sculpteurs, aux 

architectes et aux graveurs. 
Lors de la cr' ation, par le Conseil supéri eur, de l'En-

seignement simultané des trois arts, Coquart se trouvait 
tout indiqué pour enseigner aux peintres et aux sculpteurs 
ce qu'il leur est indispensable de sa\ oir pa1'mi les règles 

fondamentales de l'architecture. 
Il fut choisi à l 'unanimité. 
Malheureusement les élèves, trop préoccupés de leur 

art spécial, ne comprirent pas le haut intérêt de cet ensei­
ment; ils ne virent pas combien il leur manquerait dans 

l'avenir et ils ne suivirent jamais ces études . 
La santé d Coquart, d'ailleurs, depuis longtemps 

ébranlée, commençait à décliner r apidement. 
Ses amis con tatèrenl bientôt avec terreur les progrès 

du mal, enfin l s sinistres nouvelles ne purent surprendre 

aucun d nous. 
Au nom de l'École des Beaux-Arts , j'exprime ici nos 

douloureux regrets. 
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